
Prologue
Ça ne pouvait pas être vrai.
Jade Nolan observait le rapport de test génétique qu’elle venait de recevoir par courrier. Le kit de prélèvement ADN lui avait été offert à Noël par son frère cadet, Dean. Toute la famille en avait reçu un en cadeau cette année-là. Dean, qui s’intéressait à la généalogie, voulait savoir de quelles régions du monde ils étaient originaires. Mais comme ils étaient quasi certains des racines irlandaises et allemandes de la famille, il ne pouvait pas y avoir beaucoup de surprises.
Il n’y avait en effet rien de surprenant dans les mots que Jade était en train de contempler. « Surprenant » ne semblait pas être un mot approprié. Ce n’était pas assez fort. Il aurait mieux valu parler de choc.
— Jade, tu vas bien ?
Relevant les yeux du document, elle regarda d’un œil vide sa meilleure amie, Sophie Kane. Comme tous les mardis soir, elles s’étaient retrouvées pour regarder leur émission préférée en sirotant du vin. Mais la soirée avait apparemment pris un tournant inattendu.
— Non, répondit-elle en secouant la tête. Je vais mal.
Comment aurait-il pu en être autrement ? D’après ce rapport, elle n’avait de lien de parenté avec aucun autre utilisateur enregistré dans les bases de données de la société. Ce qui semblait impossible puisqu’elle était la dernière de sa famille à avoir posté son échantillon d’ADN. Ses parents et son frère l’avaient fait plusieurs semaines avant elle. Ils auraient dû apparaître dans la section « famille » du rapport. Cette section qui était désespérément vide.
Sans parler du fait que son ADN ne révélait aucune ascendance irlandaise ou allemande. À en croire ce papier, elle était issue de lignées anglaises, suédoises et hollandaises. Elle avait vu le rapport de son frère ; il ne correspondait pas du tout à cela.
— Qu’est-ce que ça dit ? insista Sophie en posant une main réconfortante sur son épaule. Parle, ma belle.
Pour essayer de se débarrasser de ce nœud qui s’était subitement formé dans sa gorge, Jade ravala sa salive avec peine. Elle n’arrivait pas à parler. Tous ces doutes qu’elle avait eus au cours de sa vie venaient de lui revenir à l’esprit. Toutes ces fois où elle ne s’était pas sentie à sa place au sein de sa famille. Toutes ces interrogations sur ses différences physiques. Toutes ces personnes qui l’avaient taquinée en lui disant qu’elle était la fille du facteur. Sa blondeur et ses yeux marron qui contrastaient avec les cheveux presque noirs et les yeux verts de tous les autres membres de la famille. Tout cela venait de prendre une autre dimension.
Sa mère avait eu beau lui assurer que sa grand-mère était blonde, lui montrer des dizaines de vieilles photos en noir et blanc pour lui prouver qu’elle tenait sa silhouette fine et gracile de la famille de son père, rien n’y avait fait. Les cheveux de sa grand-mère étaient blond cendré, d’une nuance beaucoup plus foncée que le blond platine des siens. Les ancêtres de son père étaient pauvres et dénutris, et non pas naturellement minces comme elle.
Elle s’était toujours sentie différente des siens. Elle avait à présent la preuve absolue de ce qu’elle avait toujours su. Elle n’était pas une Nolan.
D’un bond, elle se leva, et le rapport lui glissa des mains.
— Je crois que j’ai été…
Elle eut du mal à prononcer le mot, qui résonna curieusement à ses oreilles.
— … adoptée.
Adoptée. C’était comme un coup porté en plein visage. Pourquoi ses parents lui avaient-ils caché ça ? Elle avait presque trente ans. Elle avait été mariée, avait divorcé. À l’époque où son ex-mari et elle parlaient d’avoir des enfants, sa mère lui avait même raconté des anecdotes sur sa naissance. Son père, par exemple, qui s’était évanoui dans la salle d’accouchement. Tout cela était un mensonge. Un long mensonge très élaboré.
Mais pourquoi ?
Elle ne comprenait pas. Mais d’une façon ou d’une autre, elle allait percer le mystère.
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Être patron était une chose ennuyeuse à mourir.
Dans son bureau qui occupait le dernier étage de ce bâtiment de Washington, Harley Dalton feuilletait des rapports. Sans les lire. Diriger une société n’était pas vraiment sa tasse de thé. S’il avait fondé la sienne, c’était juste pour ne plus avoir à recevoir d’ordres de personne, après son long séjour dans la marine.
Il n’avait jamais pensé que ladite société deviendrait un jour si prospère. Dalton Security, qui faisait travailler plusieurs centaines de personnes, disposait désormais de quatre agences aux États-Unis et d’une à Londres. C’était la société à appeler si vous vous retrouviez tout à coup dans une situation compliquée. Les problèmes étaient réglés de façon rapide et efficace, dans le cadre de la loi, naturellement, même si l’on touchait souvent aux limites de ce cadre.
Tout avait changé quand Dalton Security s’était occupé de l’enlèvement d’une jeune fille de quatorze ans, qui avait fugué avec son entraîneur de football, lui-même âgé d’une cinquantaine d’années. L’extrême médiatisation de l’affaire avait poussé des centaines de volontaires à organiser des battues dans tout le Midwest pour rechercher la jeune fille. Et les caméras de télévision étaient toujours là quand Dalton Security avait retrouvé le pervers et l’avait théâtralement déposé devant le poste de police. La jeune fille était rentrée chez elle saine et sauve. Les actions de la société avaient décollé. Tout s’était bien terminé.
Ou plus ou moins, puisque Harley se trouvait à présent coincé dans cet inconfortable costume derrière ce grand bureau. Elle lui paraissait bien loin, l’époque où il était sur le terrain, armé de son Glock, à appréhender des suspects. Il n’était plus qu’un gratte-papier, désormais.
Jamais il n’aurait imaginé qu’être milliardaire était si ennuyeux.
La voix de son assistante, dans l’Interphone, le ramena doucement à la réalité.
— Monsieur Dalton ?
— Oui ? répondit-il en faisant de son mieux pour ne pas paraître désagréable.
Ce n’était tout de même pas la faute de Faye s’il se sentait étranglé par sa cravate en soie.
— J’ai un certain M. Jeffries au téléphone.
Jeffries ? Ce nom ne lui disait rien.
— Qui est-ce ?
— Il dit être le directeur de l’hôpital St. Francis à Charleston.
Pourquoi le directeur d’un hôpital de Charleston chercherait-il à le contacter ? Certes, c’était dans cette ville que Harley était né et avait grandi, mais il n’y avait pas mis les pieds depuis dix ans. Sa mère, cependant, y vivait toujours. Il lui avait offert un magnifique domaine dans lequel il n’était toujours pas venu lui rendre visite. Et s’il lui était arrivé quelque chose ? Non, dans ce cas, ce ne serait pas le directeur de l’hôpital qui le contacterait. Alors, qu’est-ce que cela pouvait bien être ? En temps normal, il ne prenait pas les appels des personnes qu’il ne connaissait pas. Mais sa curiosité l’emporta.
— Passez-le-moi.
Un instant plus tard, son téléphone sonnait.
— Dalton.
— Bonjour. Je suis Weston Jeffries, directeur de l’hôpital St. Francis de Charleston. J’aurais aimé vous parler d’un… problème compliqué que nous rencontrons.
— Les nouveaux dossiers doivent d’abord passer par notre service clients.
Si cet homme voulait qu’on lui installe un dispositif de sécurité ou qu’on enquête sur l’un de ses employés, il n’avait aucun intérêt à le joindre personnellement.
— Je vois. Mais en qualité de directeur comme moi, vous devez comprendre qu’il s’agit d’une situation très délicate. Nous avons déjà reçu bien plus d’attention médiatique que nécessaire.
Médiatique ? Il allait vraiment falloir qu’il prête davantage attention à ce qui se passait dans sa ville natale.
— Racontez. Que je voie ce que je peux faire.
— Nous avons été contactés par une femme qui prétend avoir été échangée avec un autre bébé à sa naissance dans notre hôpital en 1989. Elle a d’abord pensé avoir été adoptée, mais ses parents maintiennent avoir donné naissance à une fille à St. Francis ce jour-là. Ce qui ne laisse, dans son esprit, qu’une seule possibilité : qu’elle ait été échangée avec un autre bébé à la maternité. Nous recherchons quelqu’un pour enquêter sur les faits, aussi discrètement que possible. La jeune femme a déjà contacté la presse locale et nous ne voulons pas rendre la situation plus compliquée qu’elle ne l’est déjà.
Si la situation lui paraissait en effet sérieuse et potentiellement dangereuse pour la réputation de l’hôpital, Harley ne comprenait toujours pas pourquoi cet homme insistait pour lui parler personnellement. Mais comme il s’ennuyait à mourir, il décida de l’écouter.
— Pensez-vous que l’hôpital soit en faute ?
— C’est difficile à dire. Notre système de sécurité n’était pas aussi perfectionné qu’aujourd’hui. Cette jeune femme est par ailleurs née au beau milieu de l’ouragan Hugo. La situation était donc extrêmement particulière à l’hôpital ce jour-là.
L’ouragan Hugo ? Drôle de coïncidence. Sa petite amie du lycée était née à ce moment-là. Tout à coup, il se retrouva assailli de souvenirs de cette blonde gracile qui avait été la star de tous ses fantasmes d’adolescent. Belle, intelligente et à des années-lumière de son univers. Quand elle l’avait laissé tomber, il avait essayé de l’oublier en refermant la porte sur cette époque révolue, mais il se surprenait à songer à elle bien plus souvent qu’il n’aurait dû.
Comme à cet instant, par exemple.
Il n’écoutait pas un mot de ce que son interlocuteur disait.
— Comment s’appelle cette femme ? l’interrompit-il.
— Jade Nolan.
Ces mots lui firent l’effet d’un coup de poing dans l’estomac. Jade. De toutes les femmes de Charleston, il avait fallu que ce soit elle. En dépit du bon sens, il comprit immédiatement que sa société allait prendre l’affaire. Et que, pour la première fois depuis des années, il allait s’en occuper personnellement.
Ce n’était peut-être pas très sain, d’un point de vue émotionnel, mais il fallait qu’il la revoie. Cela faisait près de douze ans qu’elle l’avait quitté pour cet insipide petit Lance Rhodes. Il avait entendu dire qu’ils s’étaient mariés. Lance était exactement ce qu’elle voulait. C’est-à-dire tout ce que lui-même n’était pas.
Curiosité morbide ou prétexte pour fuir son bureau ? Il n’aurait su le dire, mais sa décision était prise : il allait prendre la route de Charleston.
— Monsieur Dalton ?
— Oui, excusez-moi. Nous acceptons l’affaire. On vous appellera pour vous donner davantage de détails, mais je serai à Charleston dans la semaine.
— Vous envisagez de vous occuper de cette affaire personnellement ?
— Oui.
— Merci beaucoup, monsieur Dalton. J’ai hâte de vous rencontrer.
Après avoir raccroché, Harley s’adossa à son siège pour réfléchir aux conséquences de ce qu’il venait de faire. Accepter l’affaire n’était pas le problème. Il n’avait aucun doute sur le fait que son équipe découvrirait ce qui s’était réellement passé, si tant est qu’il se soit passé quelque chose. Mais s’impliquer personnellement était une autre histoire. Il pouvait toujours essayer de se convaincre que cela lui permettrait de revoir sa mère et sa ville natale, il savait parfaitement que, s’il y allait, c’était pour Jade.
Ce n’était pas une fille pour lui. Il l’avait compris dès le lycée. Il passait beaucoup de temps en colle, alors qu’elle accumulait les récompenses. Ils évoluaient dans des milieux diamétralement opposés : elle avec les adolescents intelligents, lui avec les délinquants juvéniles. Et pourtant, dès l’instant où il avait posé les yeux sur elle à ce cours de français, il avait compris qu’il ne serait plus jamais le même.
Peut-être était-ce ses yeux de biche qui contrastaient avec son teint pâle et ses cheveux blond glacé. À présent encore, il se souvenait de la sensation de ces douces mèches soyeuses entre ses doigts. Sous ses longs cils, elle le regardait toujours avec un mélange de curiosité et d’anxiété. L’anxiété, il y était habitué, avec la réputation qu’il se traînait. C’était la curiosité qui l’intriguait.
Il n’avait aucune difficulté en français, mais il avait prétendu en avoir, juste pour pouvoir l’aborder sous prétexte de lui demander des cours particuliers. Elle était issue d’une famille modeste. Et il n’avait lui-même pas beaucoup d’argent, mais il était parfaitement disposé à dépenser le peu qu’il avait pour passer davantage de temps avec elle.
Pendant six mois, il l’avait donc payée dix dollars par semaine pour qu’elle l’aide en français. Il avait ainsi obtenu un A de moyenne, ce qui ne gâtait rien, même si ce n’était pas son objectif premier. Il voulait juste passer du temps avec elle, et il ne pensait pas qu’elle aurait accepté en d’autres circonstances. Mais il s’était trompé. Lors d’une orageuse soirée d’été, il avait trouvé le courage de l’embrasser, et tout avait changé. À commencer par lui.
Il avait passé la plus grande partie de sa jeunesse à courir les rues, livré à lui-même en l’absence de sa mère, obligée de cumuler deux emplois pour vivre. Mais quand il était avec Jade, ses passe-temps habituels ne lui semblaient plus aussi attractifs. Il préférait de loin l’adrénaline que lui apportaient ses baisers ou la peur d’être surpris par ses parents quand il se faufilait dans sa chambre la nuit. Elle était tout ce qu’il n’avait jamais pensé désirer. Ses expériences sentimentales passées avaient impliqué des filles avec beaucoup trop de maquillage et beaucoup trop de temps à disposition.
Jade ne pensait à rien d’autre qu’à l’avenir. Elle souhaitait tellement éviter les difficultés financières qu’avaient rencontrées ses parents qu’elle ne pensait qu’à ses résultats scolaires, l’université où elle s’inscrirait et ce qu’elle ferait de sa vie. Elle n’avait aucun doute sur le fait qu’un jour elle deviendrait le Dr Jade Nolan.
La question qu’il se posait pour sa part était de savoir comment il pourrait s’intégrer à son avenir. Et apparemment, elle partageait ses inquiétudes. Peu de temps après ses premiers pas à l’université, elle avait rompu avec lui. Et comme il avait toujours eu le sentiment de ne pas être assez bien pour elle, il n’avait pas cherché à se battre pour la garder. C’était le pire de ses regrets. Ou tout bien considéré, le seul. Car il avait toujours préféré regarder vers l’avant. Et c’était d’ailleurs ce qu’il avait fait.
Une semaine plus tard, il avait frappé à la porte du bureau de recrutement de la marine et était parti sans se retourner. Il ne l’avait pas revue depuis leur rupture mais il ne l’avait pas oubliée pour autant, loin de là.
Cependant, même dans ses rêves les plus fous, il n’aurait jamais imaginé croiser à nouveau son chemin.
La sonnette retentit.
Jade se leva pour aller ouvrir. L’hôpital l’avait informée de la venue du détective qu’ils avaient embauché. Elle ne savait pas vraiment ce qu’elle allait lui dire, puisqu’elle n’avait bien sûr aucun souvenir des événements, mais au moins, elle allait pouvoir le rencontrer et se faire une idée de la façon dont il allait mener l’enquête.
Au bout du compte, c’était donc l’hôpital qui avait fait appel à cette société. En qualité d’avocate, sa meilleure amie, Sophie, lui avait comme toujours prodigué de bons conseils en lui suggérant de contacter les médias locaux quand la direction de l’hôpital avait tenté de l’ignorer. Vingt-quatre heures à peine après son interview, Jade avait été contactée par le service juridique de l’établissement, qui l’avait l’informée qu’un détective privé neutre avait été engagé pour déterminer ce qui s’était réellement passé.
Machinalement, donc, elle alla ouvrir la porte, mais s’arrêta net quand elle reconnut l’homme qui se trouvait sous son porche. Une étrange sensation s’empara d’elle. Un choc. Comme si elle avait foncé dans un mur de brique qu’elle ne s’était pas attendue à trouver sur son chemin.
— Bonjour, Jade.
Comment aurait-elle pu s’attendre à trouver ça sur son chemin ? Elle ouvrit la bouche mais ne put prononcer aucun mot. Même pas « bonjour ». Car elle avait beau se dire que c’était impossible, qu’elle se trompait, c’était bien son ex-petit ami, Harley Dalton, qui se trouvait sous son porche.
Cela faisait une éternité qu’elle ne l’avait pas vu. Depuis qu’elle avait intégré l’université, pour être précise. Beaucoup de choses avaient changé chez lui depuis. Il était plus grand. C’était presque devenu un colosse. Elle avait entendu dire qu’il s’était engagé dans la marine après leur rupture. Cela se voyait à ses larges épaules mises en valeur par cet impeccable costume gris. Il la surplombait déjà d’une tête au lycée, mais il lui semblait que leur différence de taille s’était encore accentuée depuis.
Beaucoup de choses n’avaient pas changé, cependant. Ces yeux bleus limpides et perçants. Ce nez cassé. Ce sourire diabolique qui, jadis comme à présent, promettait plus de choses qu’elle ne pouvait en accepter.
Mais sa façon de la regarder n’était plus la même. La lueur qui brillait dans ses yeux n’était pas un signe de désir. Elle évoquait davantage de l’animosité. Mêlée à de la curiosité. C’était assez déroutant, mais peut-être lui en voulait-il toujours d’avoir rompu avec lui dans ce lointain passé ?
— Jade ? insista-t-il en lui jetant un regard interrogateur.
Embarrassée, elle fit un effort pour se ressaisir.
— Bonjour, Harley, parvint-elle enfin à répondre.
— Donc, tu te souviens de moi, dit-il avec un petit sourire en coin.
Comme si elle pourrait un jour l’oublier… Il avait été son premier amour. Et peut-être même le seul, si elle voulait être honnête avec elle-même. Mais naturellement, il n’était pas question qu’elle lui parle de ça.
— Évidemment que je me souviens de toi. Qu’est-ce que tu fais là ?
— St. Francis m’a embauché, ou plutôt a embauché ma société, pour enquêter sur des accusations de faute professionnelle que tu aurais proférées à leur encontre.
Elle avait perdu sa trace depuis qu’elle l’avait quitté, mais tout bien considéré, ce genre de travail semblait parfaitement dans ses cordes. Comment se faisait-il, cependant, que l’hôpital ait réussi à dénicher le seul homme qu’elle avait scrupuleusement cherché à éviter pendant des années ?
— Ah, fit-elle en essayant de ne paraître ni déçue ni inquiète.
De toute façon, elle ne pouvait rien faire pour le moment. Elle pourrait toujours appeler l’hôpital plus tard pour se plaindre, mais en attendant, elle ne voyait aucun moyen de se débarrasser de Harley.
— Ils m’ont dit que quelqu’un allait venir, mais sans préciser le nom. Je ne m’attendais pas… Entre, finit-elle par dire en s’effaçant pour le laisser passer.
Au même moment, un souffle d’air s’engouffra dans la petite maison, charriant un parfum boisé qui, mêlé à son odeur virile et familière, la ramena à l’époque de ses dix-huit ans. Les baisers échangés dans sa voiture. Les vitres qui se couvraient de buée sous l’effet de leurs souffles mêlés…
Et soudain, toute l’assurance et la confiance qu’elle avait pu acquérir au fil des années se dissipèrent pour ne plus rien lui laisser d’autre que des papillons dans l’estomac et la pleine conscience de parties de son corps qu’elle avait ignorées pendant trop longtemps. Peut-être depuis la dernière fois qu’elle avait touché Harley. Lance avait beaucoup de qualités, mais pas tellement au lit.
Ce qui, à l’époque où elle l’avait choisi, ne l’avait pourtant pas gênée. Elle avait volontairement troqué la passion pour la stabilité et la sécurité. Mais ces retrouvailles subites avec Harley venaient de lui rappeler tout ce qu’elle avait sacrifié dans sa quête d’une vie meilleure.
Cela avait été un lourd tribut à payer. Et à présent qu’elle se retrouvait dans la même pièce que lui, elle se sentait quasiment submergée par sa présence. Elle avait besoin d’un moment seule, sans quoi elle ne tiendrait pas une demi-heure sans se ridiculiser.
— Tu veux boire quelque chose ? Un thé glacé ? demanda-t-elle.
— Volontiers. Merci.
— Assieds-toi, dit-elle en lui indiquant le canapé. Je reviens tout de suite.
D’un pas précipité, elle se dirigea vers la cuisine en luttant pour effacer de son esprit l’image du sourire qu’il lui avait adressé. Longtemps, elle avait regretté la cuisine ouverte de son ancienne maison, mais désormais, elle était ravie que cette cloison de bois se dresse entre eux.
Elle prit son temps pour servir les deux verres et alla jusqu’à disposer des biscuits dans une assiette. Un bon prétexte pour grappiller quelques secondes de plus de tranquillité. Même si, tôt ou tard, il faudrait bien qu’elle retourne dans le séjour pour l’affronter.
Que devait-elle penser de cette visite impromptue et de l’expression dure qu’elle avait perçue sur son visage ? Les questions se multipliaient dans son esprit. Pensait-il qu’elle avait menti concernant les circonstances de sa naissance ? Elle ne devait pas oublier que c’était l’hôpital qui le payait. Ou bien était-ce parce qu’il lui en voulait toujours ? Mais si tel était le cas, pourquoi avait-il accepté de prendre l’affaire ? Était-ce parce qu’il était toujours attiré par elle ? Si oui, devait-elle se méfier ? Elle ne se sentait pas vraiment prête à affronter ça. Il y avait déjà suffisamment d’aspects de sa vie qui semblaient échapper à son contrôle.
— Tu as besoin d’aide ? fit soudain sa voix derrière elle, la ramenant brusquement à la réalité.
En tournant la tête, elle le trouva sur le pas de la porte. Luttant pour dissimuler ses émotions, elle lui tendit l’assiette de biscuits.
— Tu n’as qu’à prendre ça. Je vais apporter le thé.
— Hum… Des shortbreads, fit-il d’un air ravi.
— C’étaient tes biscuits préférés, il me semble ? demanda-t-elle.
Mais elle regretta immédiatement ses propos. Elle ne voulait pas qu’il sache qu’elle se souvenait de ce genre de choses après tout ce temps.
— Et c’est toujours le cas. Je suis surpris que tu t’en souviennes encore.
Avec gourmandise, il croqua dans l’un des biscuits, attirant son attention sur sa bouche virile.
Beaucoup d’eau avait coulé sous les ponts, et pourtant, il lui semblait que rien n’avait changé quand elle le regardait. Elle pouvait presque encore sentir sa bouche sur elle comme si c’était la veille. Il avait un véritable don pour les baisers.
Depuis combien de temps n’avait-elle pas reçu de baiser ?
Un vrai baiser ? Long, lent, enflammant ? Elle ne s’en souvenait même plus. Cela remontait à très longtemps. Bien avant que son mari se détourne d’elle pour s’enfoncer dans la drogue.
Au fond d’elle, elle avait envie de connaître à nouveau ce frisson. De se sentir de nouveau désirée. Mais elle savait que Harley n’était pas la bonne personne pour raviver ce feu. Si elle le laissait faire, les flammes la consumeraient tout entière et c’était un risque qu’elle n’était pas disposée à prendre. Elle ne l’avait pas fait à l’époque, elle ne le ferait pas à présent.
Ayant terminé son biscuit, il lui adressa un sourire qui l’amena à se demander s’il n’avait pas lu dans ses pensées. Elle n’avait jamais été très douée pour dissimuler ses émotions, mais il fallait qu’elle fasse des efforts. Surtout en sa présence. Il était là pour l’interroger sur ses allégations concernant l’hôpital, et elle avait l’impression d’être redevenue la naïve adolescente qui l’aidait à réviser son français tout en fantasmant sur son corps de rêve.
N’ayant pas d’autre choix, elle le suivit dans le séjour. Comme il s’était assis à l’extrémité du canapé, elle opta pour le fauteuil qui se trouvait à sa droite. Mais en posant le thé sur la table basse, elle se demanda comment lancer la conversation. Devait-elle aller droit au but, en évoquant immédiatement l’enquête ? Ou valait-il mieux commencer par lui demander ce qu’il était devenu ?
Elle n’eut, au final, pas à prendre de décision.
— Comment vas-tu ? lui demanda-t-il.
Depuis son divorce, tout le monde lui posait sans arrêt cette question, mais elle avait fini par comprendre que personne ne voulait vraiment savoir la vérité.
— Bien, répondit-elle donc, machinalement. La plupart du temps, en tout cas. Beaucoup de choses ont changé depuis la dernière fois que nous nous sommes vus, mais je ne m’en tire pas trop mal.
Sans rien dire, il baissa les yeux vers ses mains. Et fronça les sourcils. Elle ne portait plus son alliance, en effet. Depuis bien longtemps.
— J’avais entendu dire que tu avais épousé Lance, mais tu n’as pas d’alliance.
— Je l’ai épousé, c’est vrai. Quand j’étais en dernière année. Mais nous avons rompu il y a deux ans.
L’air surpris, il plissa les yeux. Curieux qu’en tant que détective il n’ait pas pensé à fouiller dans son passé avant de la rencontrer.
— Je suis navré de l’apprendre.
Elle se contenta d’opiner. Elle n’avait aucune envie d’évoquer les détails sordides de son histoire avec Lance. L’affaire, de toute façon, avait été relayée par la presse locale. S’il voulait s’informer à ce sujet, il n’aurait aucun mal à le faire.
— Et toi ? Tu as une famille ?
Tout en riant, il secoua la tête.
— Oh ! non. J’ai passé huit ans dans la marine à voyager partout dans le monde, ce qui ne m’a pas laissé beaucoup de temps pour fonder une famille. Et ensuite, j’ai fondé cette société. Pendant longtemps, ça m’a occupé sept jours sur sept, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Mais heureusement, maintenant que l’affaire est bien lancée, je n’ai plus à tout superviser constamment.
Elle s’était toujours demandé ce qu’il ferait de sa vie. Certains pariaient qu’il finirait en prison. D’autres qu’il n’accomplirait jamais rien de bien. Elle voyait pour sa part en lui davantage de potentiel et était ravie d’apprendre qu’il était devenu entrepreneur.
— Si j’ai bien compris, ta société est une agence de détectives privés ?
— Pas tout à fait. Les cinq agences dont nous disposons accomplissent aussi beaucoup de missions qui relèvent plutôt du domaine de la sécurité. Sécurité et protection personnelle, et dispositifs de sécurité des bâtiments. Mais nous nous occupons aussi d’affaires de chantage, disparitions, enlèvements, etc. Des tas de choses différentes dans lesquelles la police ne peut pas ou ne veut pas intervenir, pour une raison ou pour une autre. Nous passons beaucoup de contrats avec des politiques et des personnes très aisées qui recherchent la discrétion. Bref, les enquêtes privées ne sont que l’un des aspects du domaine de compétences de Dalton Security.
Dalton Security ? Elle connaissait le nom de cette société. N’était-ce pas celle qui avait retrouvé une jeune fille disparue et livré son ravisseur à la police ? L’affaire avait fait l’ouverture de tous les journaux télévisés pendant des semaines.
Sur le coup, elle n’avait pas fait le rapprochement avec Harley. Tout bien considéré, il avait encore mieux réussi qu’elle l’avait espéré. Son beau costume et sa Rolex en or venaient en témoigner. Elle était contente pour lui. Elle savait que sa mère avait lutté pour l’élever seule. Quand ils étaient au lycée, elle était caissière dans un supermarché et faisait des ménages le soir.
— Mon affaire paraît bien banale au regard des autres choses que traite ta société. Pourquoi le dirigeant de Dalton Security, en personne, a accepté de s’en occuper ?
Il la regarda dans les yeux, et elle sentit un délicieux frisson courir le long de son dos. Quand il la regardait de cette façon, elle avait l’impression qu’il pouvait lire dans ses pensées. Qu’elle ne pouvait rien lui cacher. Qu’elle était un livre ouvert. C’était à la fois agaçant et valorisant. Elle s’était, pendant si longtemps, sentie invisible.
Harley, lui, la voyait.
— Ça ne te semble pas évident ? Si j’ai pris l’affaire, c’est pour pouvoir te revoir.
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Revoir Jade était bouleversant.
Harley ne savait pas vraiment à quoi s’attendre quand il était allé frapper à sa porte. Adolescente, elle était belle. Suffisamment pour alimenter tous ses fantasmes de lycéen, et même quelques-uns de sa vie d’adulte. Au fond de lui, il avait espéré qu’elle ne soit plus aussi séduisante que dans ses souvenirs. Qu’elle soit devenue fumeuse, qu’elle ait mal vieilli. Cela lui aurait facilité la tâche en lui permettant de faire son travail puis de repartir chez lui en tournant définitivement la page sur cet épisode du passé.
Mais quand elle lui avait ouvert la porte… rien n’aurait pu le préparer à la beauté fulgurante de la femme qu’elle était devenue. Ses cheveux avaient conservé leur éblouissante couleur blond platine. Ils étaient ramenés en une simple queue-de-cheval basse, mais les petites mèches qui s’en étaient échappées suffisaient à le captiver. Avec son teint pâle et ses grands yeux, on aurait dit une poupée en porcelaine.
Cette merveilleuse vision, qu’il trouvait immensément frustrante, rendait la situation beaucoup plus compliquée. C’était la curiosité et l’ennui qui l’avaient mené à sa porte. Mais sa beauté pouvait le retenir bien plus longtemps que ce qui était nécessaire pour boucler l’enquête. Il était douloureusement conscient que l’attirance qu’il y avait entre eux n’avait rien perdu de sa force et de son intensité. Le regard brûlant qu’elle lui avait adressé quand il était venu la retrouver dans la cuisine en constituait une preuve suffisante.
Une preuve qu’il aurait préféré ne pas voir. Être attiré par elle ne lui avait pas bien réussi la première fois. Pas parce que ce n’était pas réciproque ; il aurait pu se remettre de ça. S’il avait souffert, c’était parce qu’elle avait choisi Lance alors que c’était lui qu’elle désirait. Cela en disait long. Et ce n’était pas parce que son ex ne faisait plus partie du tableau que la situation avait changé. Il était tout à fait probable qu’elle préfère toujours un col blanc stable et sérieux à un homme comme lui. Le destin les avait réunis, mais ça ne voulait pas dire pour autant que les choses seraient différentes pour eux cette fois-ci.
Et pourtant, à la façon dont elle le regardait désormais, il avait eu l’impression qu’elle ignorait à quel point elle était belle et qu’elle ne comprenait pas comment il pouvait être toujours attiré par elle après tout ce temps. C’était vraiment dommage. Que lui était-il arrivé depuis la dernière fois qu’il l’avait vue pour qu’elle puisse douter d’elle à ce point ? Que lui avait fait l’homme respectable et convenable qui lui avait servi de mari ?
— Tu as pris l’affaire pour me revoir ? demanda-t-elle, l’air incrédule.
Elle semblait totalement déstabilisée par la situation. Mais à bien y réfléchir, il avait eu plusieurs jours pour se préparer à ces retrouvailles, alors que, de son côté, elle avait été prise par surprise.
— Parce que je voulais que ton affaire soit traitée par le meilleur homme de ma société, à savoir, moi.
Il ne voulait pas qu’elle croie qu’il était venu pour lui avouer qu’il l’aimait toujours dans l’espoir de reprendre les choses là où ils les avaient laissées. Ce n’était pas le cas. Il avait fait une croix sur elle il y avait bien longtemps de ça. Le quotidien, dans la marine, avait suffi à effacer de son esprit tout ce qui n’avait pas trait à la survie.
La lueur de déception qui vint ternir son regard juste avant qu’elle hoche la tête en souriant ne lui échappa pas. L’attirance était donc bien réciproque, même si elle semblait avoir du mal à l’accepter.
— D’accord. Je te remercie pour ton aide.
Le ton de sa voix lui parut faux. Elle n’était pas à l’aise. À cause de sa présence ou des raisons de sa présence ? Il n’aurait su le dire, mais comme il n’envisageait pas de partir, il lui sembla bon d’apaiser ses inquiétudes.
— J’ai été embauché par l’hôpital, mais je tiens à t’assurer que je me montrerai absolument impartial dans mon jugement sur l’enquête. Je suis payé pour découvrir la vérité, qu’elle soit ou non favorable à l’hôpital.
Elle poussa un lourd soupir, et ses épaules semblèrent se détendre un peu.
— Je suis soulagée de l’apprendre. Je n’aurais jamais eu les moyens d’engager quelqu’un pour une contre-enquête. Et si j’avais pris un avocat, je suis certaine que sa motivation première aurait été d’extorquer un maximum d’argent à l’hôpital. Ça ne m’intéresse pas. La seule chose que je veux, c’est la vérité.
Surpris par ses propos, il observa le séjour, qui était correct, mais sans rien de spécial. Les meubles paraissaient usés, et il avait remarqué en se garant que sa voiture était un modèle ancien. La sécurité financière semblait être pour elle une priorité quand elle l’avait quitté pour le plus performant Lance, mais son ex ne paraissait pas contribuer beaucoup à son mode de vie, désormais. En qualité de jeune divorcée, elle aurait dû être intéressée par un dédommagement de l’hôpital.
— Tu n’envisages pas de demander des dommages et intérêts ?
— S’ils sont en faute, je ne refuserai pas cet argent, répondit-elle en haussant les épaules. Ça me permettra d’acheter une maison ou de préparer ma retraite. Mais ce qui m’intéresse vraiment…
Elle s’interrompit, secoua la tête.
— La vérité, c’est que les résultats de ces tests ADN n’ont fait que confirmer ce que j’avais toujours ressenti au fond de moi.
— C’est-à-dire ? demanda-t-il, intrigué.
Elle fixa son regard sombre sur lui, et les émotions qu’il y lut lui serrèrent le cœur.
— Que j’étais différente. Je me suis toujours sentie comme une pièce de puzzle ayant atterri dans la mauvaise boîte. Je n’arrivais pas à m’intégrer, et maintenant, je sais pourquoi. J’ai donc besoin de savoir d’où je viens vraiment.
— Qu’en pensent Arthur et Carolyn ?
Le père et la mère de Jade n’avaient jamais semblé beaucoup l’apprécier (il n’était pas le genre de garçon qu’on a envie de voir avec sa fille quand on est parents d’une adolescente), mais ils lui étaient toujours apparus comme des gens bien. Jade les aimait beaucoup, et il n’avait jamais douté du fait qu’ils l’avaient toujours traitée comme leur petite princesse.
— Mes parents, qui m’ont élevée, seront toujours mes parents. Mais je veux savoir qui est ma famille biologique. D’où je viens. Ce que ma vie aurait dû être. Pour pouvoir donner un sens à tout ça.
Que pouvait-il répondre à cela ? Il avait toujours pensé qu’elle contrôlait sa vie. Elle était intelligente et ambitieuse. Elle tirait le meilleur parti de chaque occasion qui se présentait à elle. À en croire le diplôme encadré qui était accroché au mur, elle était docteur en pharmacologie. Il l’avait toujours vue comme une personne qui savait qui elle était et ce qu’elle voulait. Mais il s’était trompé. Et la prise de conscience de cette erreur avait quelque chose de déstabilisant. Il se sentait soudain tenté de remettre en question tout ce qu’il considérait comme des faits. Mais surtout, il avait envie de découvrir la vérité pour lui permettre de tourner la page et d’aller de l’avant.
— T’es-tu toujours sentie si perdue, Jade ?
L’espace d’un instant, elle évita son regard. Peut-être savait-elle instinctivement qu’elle ne pouvait pas lui mentir. Il avait passé beaucoup de temps dans la marine à étudier et mettre en pratique des techniques d’interrogatoire. Elle lui avait peut-être menti jadis, mais c’était impossible désormais.
— Pas quand j’étais avec toi, finit-elle par répondre. C’est certainement le seul moment de ma vie où les choses m’ont paru justes.
Il comprenait parfaitement ce qu’elle voulait dire. Il avait passé ces dix dernières années à se battre pour garder le cap après la tempête de leur rupture. Il avait perdu le nord quand elle l’avait quitté pour Lance, et il ne s’en était jamais vraiment remis. Certes, il avait réussi sa vie. Il était allé de l’avant. Mais au fond de lui, il percevait toujours le vide qu’elle avait laissé dans son univers. Un vide qu’il n’avait pas réussi à combler par autre chose. Aucune des femmes avec qui il était sorti depuis n’y était parvenue. Sa vie sexuelle avait été riche et épanouissante, mais il n’avait jamais plus éprouvé le désir d’aller au-delà de l’aspect purement physique des choses.
Et il n’avait jamais imaginé que Jade puisse se sentir perdue, elle aussi.
— Je découvrirai la vérité. Je vais déterminer ce qui s’est passé et pourquoi. Et tu retrouveras ta famille.
Instinctivement, il prit sa main, qui lui parut petite et délicate dans la sienne, large, rugueuse et mue par un instinct protecteur qu’il n’avait pas senti venir. Il était venu là en pensant satisfaire sa curiosité et son besoin de travailler à nouveau sur le terrain, et peut-être de tourner la page la concernant. Mais quand elle serra sa main dans la sienne, une douce sensation remonta le long de son bras et lui réchauffa le cœur. Il se souvenait bien de ce sentiment, qu’il n’avait jamais ressenti qu’au contact de sa peau.
Tout allait de travers. Il avait perdu de vue ses objectifs à l’instant même où elle lui avait ouvert la porte. C’était exactement le contraire de ce qu’il avait espéré. Il ne pouvait pas être attiré par elle, cela se finirait aussi mal que la première fois.
À moins que…
Il pouvait peut-être céder à cette attirance s’il la dissociait de tout attachement émotionnel. Ils n’étaient, après tout, plus des enfants. Il avait couché avec beaucoup de femmes auxquelles il n’était pas attaché, et cela lui avait parfaitement convenu. Si elle était ouverte à l’idée de goûter à nouveau aux plaisirs du bon vieux temps, une aventure sans lendemain serait peut-être exactement ce dont il avait besoin pour tourner définitivement la page de son histoire avec elle. C’était une proposition risquée, qu’elle rejetterait peut-être catégoriquement, mais il fallait qu’il trouve un moyen de vivre les quelques semaines à venir sans qu’elle n’occupe totalement ses pensées.
— Merci, dit-elle doucement.
— J’en fais la promesse. Et je suis un homme de parole.
Ce fut à ce moment-là que, dans la cuisine, une sonnerie de téléphone retentit.
— Excuse-moi, dit-elle en se levant pour aller répondre.
Anxieux, il se leva lui aussi et se mit à arpenter le séjour de long en large pour consumer l’excès d’énergie qu’il sentait courir dans ses veines. Le contact avec sa peau, même s’il avait été parfaitement innocent, avait déclenché une réaction en chaîne dans son système nerveux. Il se sentait tendu, comme s’il s’apprêtait à tirer sur un ennemi ou à sauter en parachute. Mais dans cette situation, il n’y aurait pas de décharge d’adrénaline libératrice. En tout cas, pas tout de suite. S’il ne voulait pas l’effrayer, il fallait qu’il garde ses mains dans ses poches jusqu’à la fin de l’entretien.
Il resongea au regard troublé qu’elle avait eu quand elle avait évoqué son divorce. Apparemment, les espoirs qu’elle avait placés en Lance avaient été déçus.
Les choses auraient-elles été différentes si elle l’avait épousé, lui, à la place ?
Ces pensées n’étant d’aucune utilité, il décida de les écarter de son esprit. Le jeune homme qu’il était n’aurait jamais été suffisamment bien pour quelqu’un comme elle. Il marchait sans cesse sur une corde raide, incapable de décider ce qu’il voulait faire de sa vie. La seule chose dont il était sûr, c’était qu’il souhaitait passer tout son temps avec elle. Mais elle en avait décidé autrement. Si sa vie avait pris le cours qu’elle avait pris, c’était uniquement parce qu’elle avait fait le choix de se tourner vers quelqu’un d’autre. En d’autres circonstances, il ne se serait jamais engagé dans la marine, n’aurait jamais monté sa société et bâti cette nouvelle vie. S’il n’avait pas eu le sentiment qu’il devait s’améliorer et améliorer sa situation pour être digne d’une femme comme elle, il n’aurait certainement pas fait autant d’efforts.
Il aurait sans doute dû la remercier pour ça, mais il ne le ferait pas. À la place, il allait tout donner pour résoudre l’affaire et obtenir les réponses qu’elle méritait.
Et s’il était un homme intelligent, il s’arrêterait là.
— Et c’est tout ? Il t’a juste tenu la main et posé quelques questions ? lui demanda Sophie. Je m’attendais à autre chose quand tu m’as dit que ton premier amour s’était présenté chez toi pour s’occuper de ton affaire.
— C’est tout, mais c’est suffisant, répondit Jade dans un soupir. Je ne pense pas que mon cœur aurait pu en endurer davantage.
Avide de détails croustillants, Sophie l’avait retrouvée pour leur habituelle soirée du mardi. Comme elle ne vivait à Charleston que depuis quelques années, elle ne connaissait pas Harley, mais savait que Jade avait eu un premier amour avant Lance. À l’évidence, elle voulait en savoir davantage, mais Jade n’avait pas beaucoup envie d’en parler. La vie de Sophie se résumait à son travail d’avocate, qui lui prenait énormément de temps, lui laissant peu d’occasions de se distraire. Par conséquent, elle appréciait beaucoup les anecdotes sur les autres, qui lui permettaient en quelque sorte de vivre sa vie par procuration.
— Est-il aussi mignon que dans tes souvenirs ?
Jade resongea à l’homme solide qu’elle avait trouvé sur le pas de sa porte.
— « Mignon » ne me paraît pas être un terme approprié. Les bébés ou les chatons sont mignons. Harley serait plutôt… sexy. Sexy comme les mannequins qui font la couverture des romans sentimentaux.
Rien qu’à repenser au moment où il lui avait pris la main, elle sentait une douce chaleur l’envahir. C’était un contact innocent. Un geste de réconfort dont le but n’était certainement pas de l’émoustiller ou de la provoquer. Mais son impact avait été immense. Cela faisait longtemps qu’aucun homme ne l’avait touchée. Et plus longtemps encore qu’aucun homme ne l’avait regardée comme Harley l’avait fait. Apparemment, son corps se souvenait toujours de cette sensation, qui lui donnait envie de mettre en marche le ventilateur, malgré la température fraîche de ce mois de février.
— Je pense que tu devrais coucher avec lui, dit Sophie, coupant court à ses pensées.
— Quoi ? fit-elle en sursautant. C’est une plaisanterie…
— Pas du tout. Je pense qu’après tout ce que tu as vécu une bonne aventure avec un homme sexy est exactement ce qu’il te faut.
— Harley n’est pas le genre d’homme avec qui je pourrais débuter une relation.
— Qui t’a parlé d’une relation ? J’ai dit une aventure. Une nuit ou deux. Mais tu n’es pas obligée de le garder.
Agacée, Jade leva les yeux au ciel. La proposition était tentante, certes, mais idiote. Elle ne voyait pas comment un homme aussi beau et ayant aussi bien réussi aurait pu avoir envie d’elle. Même pour une courte aventure. Et de plus, il n’avait certainement aucun désir de répéter ses erreurs du passé.
— Pour tout t’avouer, je ne saurais même pas quoi faire avec un homme comme lui. Je manque d’expérience, et si tu veux mon avis, il n’est pas du genre à former des débutantes.
— Il faut absolument que je voie une photo de lui. J’ai l’impression qu’il n’est pas réel, dit Sophie en commençant immédiatement à taper une recherche sur son téléphone. Harley Dalton… Je ne trouve rien. Pas de Facebook. Même pas de photo de lui sur le site de sa société.
— Ça ne m’étonne pas. Avec le travail qu’il fait, j’imagine qu’il préfère limiter sa visibilité sur Internet. Tu vas donc devoir me croire sur parole.
— Pour le moment. Mais d’ici mardi prochain, tu auras sûrement eu le temps de me retrouver une photo de classe.
Embarrassée, Jade décida de changer de sujet.
— L’important, c’est que l’hôpital me prend au sérieux, maintenant. Embaucher un détective privé est un grand pas en avant.
Tout en souriant, Sophie prit une gorgée de vin.
— Je t’avais bien dit que je savais ce que je faisais. Il n’y a rien de tel qu’une humiliation publique. Ils vont élucider l’affaire, et tu n’auras pas à débourser un cent. Aucune raison de t’inquiéter.
Jade n’en était pas si sûre. Elle en était presque arrivée à espérer que ses parents lui aient menti et qu’elle ait été adoptée. Cette hypothèse lui semblait beaucoup plus simple à accepter. Mais ils maintenaient qu’elle était bien le bébé avec lequel ils avaient quitté la maternité. Elle avait une petite tache de naissance sur la hanche que sa mère avait remarquée juste avant son retour à la maison. En revanche, sa maman n’arrivait pas à se souvenir si le bébé qu’elle avait mis au monde avait cette même marque au-dessus de ses petites jambes.
— Comment veux-tu que je ne m’inquiète pas ? Cette histoire ne peut que mal se terminer. Mes parents affirment que je n’ai pas été adoptée. Le seul moment où il a pu m’arriver quelque chose, c’est quand j’étais à la nursery de la maternité. Cela semble incroyable, mais quelqu’un a dû commettre une erreur, et deux familles en ont payé le prix.
— L’hypothèse d’une erreur ne me paraît pas si incongrue. Notamment pendant l’ouragan.
Tout en secouant la tête, Jade soupira. Comment une telle chose avait-elle pu lui arriver ? Un échange à la naissance… ça n’arrivait que dans les séries télé. Mais son amie n’avait pas tort concernant le cyclone. Il était de catégorie 4 quand il avait frappé Charleston. Entre les pannes de courant, les inondations et les blessés qui affluaient vers les hôpitaux, la ville était dans un état de désolation et de chaos.
Des circonstances qui semblaient parfaitement se prêter à une erreur, et si erreur il y avait eu, elle n’avait pu concerner qu’elle, qui avait toujours été un véritable aimant à problèmes. Mais être échangée à la naissance avec une autre ? Cela paraissait tout de même incroyable.
C’était d’ailleurs l’opinion qu’avait affichée l’hôpital quand elle leur avait exposé le problème. Si elle n’avait pas contacté la presse, ils auraient ignoré son histoire, qu’ils avaient dans un premier temps qualifiée d’absurde. Mais ils avaient fini par embaucher Dalton Security, une société qui avait la réputation de faire son travail, quoi qu’il en coûte. Harley avait toujours été prompt à enfreindre les règles quand il jugeait qu’une cause en valait la peine. À présent, cela semblait être le credo de sa société. Il ferait ce qu’on lui avait demandé et découvrirait la vérité. Mais combien de vies se retrouveraient au passage bouleversées ?
— Je n’aurais peut-être pas dû… , murmura-t-elle en posant son verre de vin sur la table.
— Pas dû quoi ?
— Je suis peut-être en train de déterrer une chose qui aurait mieux fait de rester enfouie là où elle était. Ça fait presque trente ans que ça s’est passé. Je recherche des réponses, mais… Et si je ne trouvais que des choses horribles ? Des choses qui pourraient briser plusieurs familles ?
— Ou les réunir. Tes parents savent que tu les aimes, et ils continueront de t’aimer, quoi que tu puisses trouver. Tu ne risques rien à ce sujet. Mais je suis prête à parier que, d’un certain côté, ils ont aussi envie de savoir ce qui est arrivé à leur fille biologique. Ils ne t’échangeraient pour rien au monde, si je puis m’exprimer ainsi, mais la vérité leur permettra d’être en paix avec leur esprit. Tu vas gagner de la famille, pas en perdre.
— Tu ne peux pas le savoir. Si ça se trouve, mes parents vont trouver leur vraie fille beaucoup mieux que moi et la préférer.
— C’est la chose la plus ridicule que j’aie jamais entendue. N’importe qui serait ravi de t’avoir pour fille. Je ne sais pas avec qui tu as été échangée, mais tes parents ont touché le gros lot avec toi.
Sophie n’avait pas tort. C’était son manque d’assurance qui lui faisait dire ça, mais ses parents auraient certainement été choqués de l’entendre.
— Tu as sûrement raison. C’est juste que je n’aime pas l’idée de ne pas savoir comment tout cela va se terminer.
L’air exaspéré, Sophie croisa les bras sous sa poitrine.
— Mais tu ne le sauras jamais si tu ne cherches pas. Et même si tu mettais un terme à l’enquête maintenant, ce serait trop tard. Tu as ouvert la boîte de Pandore, tu ne pourras plus jamais prétendre ne pas savoir la vérité. Alors tu ferais mieux de suivre la piste que tu as trouvée, pour voir où elle te mène, si tu ne veux pas te retrouver rongée par les doutes et les remords plus tard.
Jade lui lança un regard noir. Mais au fond d’elle, elle savait que Sophie avait raison. À l’instant où elle avait lu les résultats des tests ADN, elle avait atteint un point de non-retour.
— Tes parents biologiques sont là, quelque part. Tu as toujours voulu connaître ce lien avec ces personnes dont tu avais l’impression qu’elles manquaient à ton univers. Tu as davantage de famille, à présent. Davantage de personnes dont tu dépends. Davantage de personnes à aimer.
— À t’entendre, on dirait que tout va se terminer comme dans un Disney. Je vais découvrir que je suis en réalité une princesse. Des oiseaux vont me confectionner une robe et un prince m’enlèvera sur son beau cheval blanc. Mais mes vrais parents pourraient être des personnes horribles. Et même si ce n’est pas le cas, cela risque de se terminer par des procès et des larmes, voire une incarcération, si l’échange a été fait délibérément.
— Peut-être. Mais je suis une optimiste. Et je pense que tout cela est bon pour toi. Tu as besoin de bonnes choses dans ta vie après tout ce qui s’est passé avec Lance.
Tout en grognant, Jade se leva.
— Je n’ai pas envie de parler de ça ce soir.
— On ne le fera pas. Mon intention n’était pas de lancer le sujet. La seule chose que je dis, c’est que tu mérites d’être heureuse. Je pense qu’il y a de belles choses pour toi à l’horizon. Même si ta vraie famille n’est pas à la hauteur de tes espérances, il peut toujours y avoir des points positifs. Tu obtiendras peut-être de l’hôpital d’importants dédommagements qui te permettront d’acquérir une maison. Ce serait déjà bien.
Machinalement, Jade reprit la bouteille pour remplir leurs verres à moitié vides.
— Ça ne me ferait pas de mal, c’est sûr. L’addiction de Lance a siphonné toutes nos économies. Je gagne bien ma vie, maintenant, mais s’offrir une maison est un rêve difficile à réaliser quand on habite une ville comme Charleston.
Elle s’interrompit, soupira.
— Les choses n’étaient pas censées se passer comme ça, tu sais ? Tout le monde disait que Lance était le choix le plus judicieux pour moi. Il était plus âgé, avait reçu une bonne éducation et occupait déjà un bon poste. En l’épousant, j’aurais dû obtenir le foyer sûr, stable et aimant que je voulais pour moi et ma future famille. Nous n’aurions pas à nous battre contre les problèmes financiers comme mes parents. Tout devait se terminer parfaitement bien.
— Personne n’aurait pu prévoir ce qui est arrivé à Lance, ma belle. On ne parle pas de crise des opioïdes sans raison. Beaucoup de gens se retrouvent piégés là-dedans. Il n’a plus jamais été le même après cet accident de voiture.
— Non, c’est vrai.
Cela avait été le début de la fin de leur mariage, même si Jade ne l’avait pas tout de suite compris. Elle était alors trop occupée à achever sa dernière année d’études pour percevoir les signaux d’alarme. Il avait besoin de ces antidouleurs après son opération du dos, mais plus il en prenait, plus il avait du mal à rester concentré sur son travail. À cause de cette source de stress, certainement, il avait encore augmenté sa consommation de médicaments. Et au moment où il avait vraiment entamé sa descente aux enfers, elle avait pour sa part obtenu son diplôme et s’était lancée avec succès dans sa carrière de pharmacienne. Lance n’ayant pas supporté qu’elle réussisse mieux que lui, il s’était encore un peu plus enfoncé dans son problème de drogue.
Et un beau jour, la police était venue la réveiller à 2 heures du matin pour l’interroger sur un cambriolage qui avait eu lieu à la pharmacie où elle travaillait. Apparemment, Lance lui avait pris ses clés pour voler des antidouleurs. Le médecin, qui avait cerné le problème, avait refusé de lui en prescrire d’autres, ce qui avait motivé cette tentative désespérée. Elle avait demandé le divorce avant même qu’un avocat commis d’office lui soit attribué. Les problèmes de dépendance de Lance étaient complexes, certes, mais cette volonté de mettre sa carrière en péril lui était apparue comme un acte de jalousie malveillant et délibéré. Il ne supportait pas qu’elle réussisse, et elle était lasse d’essayer de flatter son ego.
— L’ironie du sort, c’est que j’ai rompu avec Harley parce qu’il était censé être le mauvais garçon qui ne réussirait jamais rien dans la vie. Lance était le bon gars, qui avait un avenir. Harley était le diable au visage d’ange qui me conduirait sur des chemins tortueux. Il y a des fois où je ne peux pas m’empêcher de me demander… ce qui se serait passé si j’avais fait un choix différent. Les choses se sont-elles déroulées comme elles étaient censées le faire ? Ou ai-je commis la pire erreur de ma vie en m’éloignant de lui dans ce lointain passé ?
Si c’était le cas… pouvait-elle considérer l’apparition soudaine de Harley sur le pas de sa porte comme une seconde chance de rétablir l’ordre naturel des choses ? Mais surtout, oserait-elle prendre ce risque ?
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Harley avait l’impression d’être redevenu un adolescent idiot et peu sûr de lui.
Il était pourtant un adulte. Dirigeant d’une société cotée en Bourse qu’il avait lui-même fondée. Il n’avait aucune raison de ne pas se sentir totalement confiant et bien dans sa peau. Mais en se garant devant la maison des Nolan, force lui fut de constater qu’il se sentait aussi nerveux que quand il venait y chercher Jade à l’époque du lycée.
Peut-être parce que la petite maison de brique n’avait nullement changé, avec son hangar et ses massifs soignés. Il connaissait bien le quartier dans lequel elle était située. L’appartement où il vivait avec sa mère était tout proche, ou l’avait été, avant qu’on le détruise pour bâtir un centre commercial.
Le quartier semblait plus calme à présent, comme si, en devenant adultes, tous les enfants qui couraient les rues dans le temps s’étaient empressés de le déserter. Mais les maisons s’étaient délabrées, leurs propriétaires, vieillissants, n’ayant sans doute pas les moyens de les entretenir.
Jadis, il se sentait chez lui ici. Mais une rutilante Jaguar noire avait remplacé son vieux pick-up cabossé et un costume sur mesure, son jean déchiré. Tout bien considéré, le quartier n’était pas la seule chose qui avait changé.
En s’approchant de la porte d’entrée, que M. Nolan lui avait ouverte des dizaines de fois en le regardant d’un œil sévère, il se dit qu’il avait bien fait de demander à Jade de le retrouver ici. Il l’avait déjà interrogée, mais sa présence lors de l’entretien avec ses parents rendrait les choses plus faciles.
Ou du moins était-ce ce qu’il croyait jusqu’à ce qu’elle lui ouvre la porte.
Elle devait être venue directement de son travail, car elle portait un pantalon de costume noir, des chaussures à talon et un pull ajusté dont la teinte carmin était exactement la même que celle de son rouge à lèvres. Ramenés en chignon, ses cheveux blond glacé mettaient en lumière ses traits fins et délicats. Elle paraissait sûre d’elle, légèrement distante… et était tout simplement époustouflante de beauté. Le cœur battant à tout rompre, il dut rester un long moment à la regarder.
— Tu entres, ou tu préfères rester là dans le froid ? finit-elle par demander.
— J’hésite encore. Ton père a toujours son fusil de chasse ?
Elle jeta un coup d’œil à sa droite avant d’acquiescer.
— Il est toujours là, à côté de la porte. Mais je doute qu’il soit encore tenté de s’en servir sur toi. Je pense que tu ne risques rien à entrer.
En passant le seuil, il s’approcha d’elle pour chuchoter à son oreille et profita de l’occasion pour humer son enivrant parfum.
— S’il savait les choses que je t’ai faites à l’époque, il n’hésiterait pas une seule seconde à tirer.
Ouvrant de grands yeux étonnés, elle fit un pas en arrière. Ses joues avaient pris une nuance plus rose, et ses lèvres pincées évoquaient une désapprobation amusée.
— Tu ferais mieux de garder ça pour toi. Entre et assieds-toi. Je vais les chercher.
Une fois seul dans le séjour, il constata que la maison n’avait pas beaucoup changé. Mêmes meubles et objets de décoration, hormis la vieille télévision, qui avait été remplacée par un modèle à écran plat.
— Tiens, un revenant, fit soudain une voix d’homme derrière lui.
En se retournant, il se retrouva face à une version vieillie et grisonnante du M. Nolan de ses souvenirs. Plus aucune trace de désapprobation dans ses yeux, cependant, ce qui le mit un peu plus à l’aise. Tout en souriant, il échangea avec lui une poignée de main.
— Ravie de vous revoir, monsieur, même si j’aurais préféré que cela se fasse en d’autres circonstances.
— Je suis bien d’accord, répondit M. Nolan d’un air grave. Ça a été vraiment très dur pour Carolyn, et surtout Jade. On n’imagine pas qu’une telle chose puisse nous arriver.
— Je ferai tout mon possible pour trouver des réponses pour votre famille.
Tout en hochant la t
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